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1
Juchée sur une chaise dans un équilibre précaire, Katie Tambour, ma meilleure amie, faisait passer un détecteur de métaux sur la paroi jaune safran de mon petit coin repas.
— Inutile de l’accrocher, lui dis-je, en me rapprochant pour la rattraper au cas où elle glisserait de son perchoir.
— J’ai suspendu le mien ce matin, répliqua-t-elle, sûre de son fait. Je suis devenue une spécialiste.
Le parchemin encadré de mon doctorat reposait derrière elle sur la table ronde de la cuisine. J’étais officiellement devenue docteure en architecture et urbanisme.
— La différence, c’est que, toi, tu n’as pas l’intention de quitter la région.
Katie venait d’hériter de la chaire d’enseignement de physique et d’astronomie de Sacramento. C’était un poste à temps partiel mais, comme elle logeait encore chez ses parents, ses revenus lui suffisaient amplement.
— Je doute que tu déménages rapidement, dit-elle.
— Qui sait ?
Je n’étais pas particulièrement pressée de quitter la Californie. Je venais de passer les neuf dernières années à profiter du soleil et du mode de vie décontracté de la côte Ouest.
— Victoire, j’ai trouvé un montant ! s’écria Katie, son doigt marquant un point entre les armoires de cuisine et la sculpture en verre soufflé bleu que j’avais achetée lors d’une exposition, trois ans auparavant.
J’étais heureuse dans mon petit appartement situé en bordure de campus universitaire. Idéalement placé à une centaine de mètres de la rivière, mon balcon était balayé par une douce brise lors des chaudes journées d’été. L’endroit idéal pour de longues heures de lecture sur ma chaise longue.
— Passe-moi le marteau ! fit mon amie en tendant à l’aveugle sa main libre derrière elle.
— Je ne suis pas censée faire des trous dans les murs…
— C’est un trou minuscule.
— J’ai versé une caution en entrant dans les lieux. J’aimerais bien la récupérer.
— Un de plus ou un de moins, le propriétaire n’y verra que du feu.
Elle pencha significativement la tête en direction de la sculpture accrochée sur sa gauche. Trois gros crochets avaient été nécessaires pour suspendre l’objet.
— Très bien !
Je lui tendis le marteau en soupirant.
— Vas-y ! Vandalise mon mur !
Elle rit, s’empara de l’outil et plaça le clou avec précision.
— Tu vas adorer avoir ton diplôme sous les yeux. Désormais, tu pourras te faire appeler Dr Cambridge. Moi, j’ai bien l’intention de me faire appeler Dr Tambour.
— Les gens vont te prendre pour un médecin.
Elle tapota délicatement sur la pointe.
— Je leur expliquerai que j’ai un doctorat en physique et je commencerai à leur exposer la constante de Planck. De quoi faire taire leur curiosité.
— J’imagine, oui.
Elle se pencha pour soulever le cadre, l’accrocha et s’écarta légèrement pour le mettre à niveau. Puis elle descendit de la chaise et se plaça à mes côtés.
— Parfait !
Je ne pouvais m’empêcher de me demander combien de temps mon diplôme resterait exposé avant de rejoindre une malle de déménagement.
— J’ai reçu une offre d’emploi un peu étrange, hier.
J’avais essayé de chasser le courriel de mon esprit depuis que je l’avais découvert la veille dans ma boîte mail.
— Étrange ? Que veux-tu dire ?
Katie leva une main pour rectifier une dernière fois la position du cadre.
— Disons… surprenante. Je ne sais pas exactement comment y répondre.
Je me dirigeai vers mon bureau pour y récupérer le message imprimé dans ma corbeille à courrier. Alors que je le remettais à Katie, mon regard se posa sur le blason tricolore de la ville de Windward imprimé dans l’en-tête. Mon amie se laissa tomber dans le fauteuil installé devant la baie vitrée entrouverte, près de la petite table où reposaient nos verres de merlot abandonnés un quart d’heure plus tôt. Elle parcourut rapidement la lettre.
— Eh bien, ils n’ont pas perdu de temps !
Elle leva sur moi ses grands yeux incrédules.
— Je n’ai même pas postulé, dis-je. Je me demande comment ils ont eu connaissance de ma situation.
— Tu as publié ta thèse, et la cérémonie de remise des diplômes a été retransmise en direct sur les chaînes nationales.
Elle se mit à lire à voix haute la description du poste : conception d’un complexe artistique et culturel, d’une galerie dédiée aux expositions et de salles de conférences.
— À Windward ? s’étonna-t-elle. Une des plus grandes villes d’Alaska ?
Je m’installai près d’elle et soulevai mon verre de vin. Cette offre d’emploi correspondait à mes rêves les plus fous. Un poste comme celui-ci requerrait dix bonnes années d’expérience que je n’avais pas. Mes origines alaskiennes avaient sans doute joué en ma faveur.
— Mais…
Katie semblait terriblement contrariée.
— Tu m’avais pourtant dit que…
— Que je ne retournerais jamais chez moi.
Je n’avais pas changé d’avis. Rien au monde ne pourrait me convaincre de retourner dans ma région natale.
— C’est simple, tu n’as qu’à décliner cette proposition. D’autres viendront, tu n’as pas à t’inquiéter.
Elle avait raison. Mon diplôme californien m’ouvrirait bien des portes.
— As-tu réfléchi à ce projet de Tucson pour lequel tu as été sollicitée la semaine dernière ?
— La construction de lotissements résidentiels ?
Je ne pus réprimer une grimace à l’idée de travailler dans ce domaine.
— Le salaire est intéressant et le climat agréable en Arizona.
Je secouai énergiquement la tête.
— Et si tu cherchais un poste à Reno ? suggéra encore Katie. Tu serais assez proche pour revenir ici le week-end.
— Je n’ai pas passé un doctorat pour concevoir des hôtels et des casinos.
— J’espère que tu n’iras pas t’installer dans les Keys. Les côtes de Floride sont infestées de serpents et d’alligators.
— En Alaska, il y a des ours.
Mon amie se redressa sur son siège.
— Tu envisages sérieusement d’aller en Alaska ?
— J’ai seulement dit qu’il y avait des ours.
— J’imagine qu’ils ne se promènent pas dans les villes.
— Détrompe-toi ! À Windward, ils sont partout.
Les grizzlis constituaient là-bas un réel danger.
— Quand tu étais petite, on te mettait en garde contre les étrangers. Tu te souviens ? Eh bien, chez moi, on nous apprenait à nous méfier des ours.
Katie but une dernière gorgée de vin avant de se lever pour se verser un autre verre.
— Je te sers ? proposa-t-elle en pointant la bouteille dans ma direction.
— S’il te plaît.
Je demeurai songeuse un instant. Le poste situé à Windward correspondait exactement à mes aspirations.
— De toute façon, il faut que je donne une réponse.
Je pouvais me permettre de décliner la proposition et de rester en Californie en attendant d’autres offres mais, maintenant que j’avais soutenu ma thèse et obtenu mon diplôme, j’avais hâte de me lancer dans la vie active.
— Si seulement ma famille était établie loin de l’Alaska…
Le souvenir de mon enfance dans le manoir de Cambridge me donnait la migraine.
— Si je me rapproche de mon père, il ne me laissera pas une minute de tranquillité.
— Combien de kilomètres entre Windward et Anchorage ?
— Pas suffisamment.
— Mais il n’y a pas de route, n’est-ce pas ?
— L’entreprise familiale possède une flotte entière d’avions privés.
— Ils ne sont pas obligés de savoir que tu es revenue au pays. Tu ne portes pas de bracelet électronique, à ma connaissance. Ils ne t’ont pas greffé une puce dans le bras.
— Mon oncle Braxton a des émissaires absolument partout.
— Des espions, tu veux dire ?
Elle éclata de rire.
— On se croirait dans un roman policier.
— Ce n’est pas drôle. Ils ne voient en moi qu’un atout pour la dynastie familiale. Ce sont des intrigants.
— Tu as vingt-sept ans, objecta Katie.
— Je sais.
— Ils ne peuvent plus te dicter ta conduite.
— Je le sais aussi.
Mais comme il était difficile de s’opposer à leur volonté ! Je n’avais aucune envie de passer éternellement pour le mouton noir de la famille. Je tendis la main vers la table basse et repris le courrier reçu de Windward.
— Et si je devenais ton ange gardien, suggéra Katie face à mes inquiétudes.
— Mon ange gardien ? Mais comment ?
— Je pourrais t’accompagner en Alaska. Les cours ne commencent pas avant septembre. Je peux les préparer n’importe où.
— Tu veux me servir de bouclier contre mon père et mon oncle ?
— Contre les ours, aussi. Il ne faut pas oublier les ours.
— Je ne voudrais pas te vexer, Katie, mais contre ces deux-là tu ne feras pas le poids. Rien ne les arrête.
— Je suis maintenant docteure en physique et astronomie. J’espère que tu ne l’as pas oublié. Rien n’est plus puissant qu’un trou noir. Personne ne connaît mieux que moi les secrets de l’effondrement gravitationnel, l’accrétion des gaz interstellaires et les noyaux galactiques actifs.
— Les trous noirs aspirent l’énergie vivante de tout ce qui les approche, c’est cela ?
Elle sourit avec indulgence de ma description plutôt simpliste.
— En gros, oui.
— Katie, tu n’imagines pas de quoi mon père et mon oncle sont capables.
Elle fronça les sourcils.
— Tu veux dire que tu ne veux pas de moi en Alaska ?
Un souffle d’air pur nous accueillit sur le tarmac de l’aéroport de Windward. Katie respira à pleins poumons.
— Tu sens ? demanda-t-elle d’un air émerveillé.
— Que veux-tu que je sente ?
— Cette atmosphère si particulière. On croirait boire les bulles d’un bon champagne.
— Le champagne dégage du dioxyde de carbone. Quel genre de scientifique es-tu donc ?
Elle glissa un bras sous le mien.
— Tu ne m’avais pas dit qu’on respirait aussi bien en Alaska.
— Il n’y a aucune industrie lourde par ici. À l’ouest, l’océan s’étend jusqu’à la Chine sur des milliers de kilomètres. À l’est, le nord du Canada. Et directement au nord, pas moins de trois parcs nationaux.
Nous pénétrâmes dans l’aérogare, laissant derrière nous le vrombissement des moteurs. Le hall était minuscule, bien plus modeste que celui de l’aéroport d’Anchorage. Comme nous nous dirigions vers la zone de récupération des bagages, mes yeux tombèrent sur une affiche publicitaire. Le député que mon père rêvait de me voir épouser me souriait d’un air amusé. Saisie d’effroi, je tentai de me rassurer. Ce n’était qu’une photo. Le vrai Joe Breckenridge partageait son temps entre Washington, Anchorage, Fairbanks et Juneau, où vivaient la moitié de ses électeurs. Le week-end, il rentrait généralement dans son ranch familial situé sur la péninsule de Kenai. Pourtant, je ne parvenais pas à me débarrasser d’une soudaine sensation de claustrophobie, comme si les murs de l’Alaska se refermaient soudain sur moi.
— Où est la station de taxis ? demanda Katie en regardant autour d’elle.
— L’hôtel Redrock met une navette à la disposition de ses clients.
Tout en parlant, je pointai du doigt la sortie la plus proche. Un minibus attendait en effet le long du trottoir. Le chauffeur s’approcha. Le logo de l’hôtel était brodé sur la poche de sa veste.
— Miss Adeline ? demanda-t-il poliment.
— C’est bien moi, répondis-je.
— Enchanté. Je suis Jackson. Bienvenue à Windward.
Il nous serra la main avant de s’emparer de nos valises à roulettes.
— Prenez place, je vous en prie !
Il chargea les bagages dans le coffre.
— C’est génial ! s’exclama Katie, émerveillée. Pas une minute d’attente.
— Calme-toi un peu ! On dirait que tu n’as jamais voyagé de ta vie.
— Eh bien si, justement. Si nous avions atterri à Los Angeles, nous ne serions pas encore sorties de l’avion. Je suis vraiment contente de t’avoir accompagnée.
— Attends un peu ! Tu n’es là que depuis cinq minutes.
Deux autres personnes s’installèrent à l’avant, puis le chauffeur prit place derrière le volant.
— Regarde les montagnes ! s’émerveillait Katie à mes côtés. Et tous ces arbres ! C’est magnifique !
— Forêt côtière tropicale.
J’endossai sans ciller le rôle de guide touristique.
— Et toute cette neige au sommet !
La femme assise devant nous tourna la tête dans notre direction. Les commentaires très sudistes de mon amie l’amusaient visiblement.
— C’est un glacier, dis-je. Les montagnes s’élèvent à plus de six mille mètres d’altitude.
— Ça veut dire qu’il ne fond jamais ?
— Exactement.
Elle s’enfonça dans son siège tandis que le bus longeait la côte sur Evergreen Drive.
— J’ai l’impression de partir à l’aventure.
— Et moi de voyager dans le passé.
La photo de Joe Breckenridge resurgit devant mes yeux, et le goût amer de notre dernière rencontre me revint en mémoire. À l’instar de mon père et de mon oncle, il n’avait semblé voir en moi que la pièce maîtresse de l’union de nos deux familles, et un atout indispensable à la réussite de sa carrière politique. Amis de longue date du père de Joe, Xavier et Braxton Cambridge avaient activement soutenu la candidature de Joe au Congrès. En le recommandant chaudement à leurs nombreuses relations, ils l’avaient propulsé sur le devant de la scène avant de décréter que le brillant jeune homme avait besoin d’une épouse alaskienne, issue d’une famille de notables, pour gravir d’autres échelons. Naturellement, ils avaient jeté sur moi leur dévolu. L’union des Cambridge avec un politicien prometteur ne pouvait être que bénéfique. L’arrangement était mutuellement avantageux.
Dommage que l’heureuse élue ait nourri d’autres ambitions.
— On dirait que ta famille est omniprésente dans la région, observa Katie.
Nous venions de dépasser le site régional de Kodiak Communications.
— Tes frères travaillent ici ?
— Très rarement. Le siège du consortium est situé à Anchorage.
— Alors, tu n’as pas à t’inquiéter.
J’aurais aimé partager l’optimisme de Katie. Dès le lendemain matin, j’avais rendez-vous avec William O’Donnell, le directeur de la chambre de commerce, et Nigel Long, un des principaux conseillers du gouverneur. Ce dernier éveillait particulièrement ma méfiance. S’il venait à évoquer notre rencontre, la nouvelle de mon retour en Alaska se répandrait à la vitesse de l’éclair.
La navette s’arrêta sous la marquise de l’hôtel Redrock. Tandis que je tendais un pourboire au chauffeur, un portier prit en charge nos bagages et nous précéda jusqu’à la réception où une hôtesse nous accueillit chaleureusement.
— Bonjour, mesdames, et bienvenue dans notre établissement. Vous avez fait une réservation ?
— Oui, répondis-je. Au nom d’Adeline Cambridge.
Mon regard se posa sur l’écran de télévision installé dans le hall. On y voyait le député Breckenridge, en jean bleu et chemise de flanelle à carreaux. Des santiags et un stetson complétaient sa tenue de cow-boy. Je serrai les dents pour ne pas hurler. J’avais l’impression que son image me poursuivait à chacun de mes déplacements.
— En effet. Vous êtes enregistrée pour trois nuits.
La voix de la réceptionniste me paraissait très lointaine tant la silhouette de Joe absorbait tous mes sens. On le voyait marcher dans un champ aux côtés du gouverneur Harland. Le clip s’achevait sur une invitation à un meeting organisé à l’hôtel de ville de Windward le lendemain soir.
— C’est bien cela ?
— Euh, oui, c’est exact.
Je repris contact avec la réalité et lui tendis ma carte de crédit.
— Y a-t-il un salon de coiffure dans l’hôtel ? demandai-je en saisissant la clé de la chambre.
— Oui, après les ascenseurs, juste à côté du spa.
— Un spa ? répéta Katie avec intérêt.
— Ouvert tous les jours de 7 heures à 22 heures. Il est recommandé de réserver. Le salon de coiffure ferme ses portes à 18 heures.
— Tu veux te faire belle pour ton entretien ? me demanda mon amie.
— Je… Eh bien, une nouvelle coupe me fera du bien. Et puis je veux faire bonne impression à mon futur employeur.
— Un entretien d’embauche ? demanda courtoisement l’hôtesse.
— Oui, répondit Katie à ma place.
— Alors, je vous souhaite bonne chance et j’espère que vous prolongerez votre séjour à Windward.
Je n’étais pas certaine de partager son optimisme. Le projet architectural m’enthousiasmait, mais les risques liés à ma présence dans la région commençaient à m’affoler. J’étais inquiète à l’idée de croiser le chemin de Joe ou d’être reconnue par un employé de Kodiak Communications.
— Quelle métamorphose ! Je n’en reviens pas.
Katie m’observait d’un air ébahi. Nous avions pris place dans le restaurant luxueux de l’hôtel pour le dîner et commandé des salades d’agrumes au saumon sauvage et un chardonnay californien. Au-dessus de nos têtes, une fresque lumineuse décorait le plafond. La lumière du jour filtrait encore à travers les baies vitrées. Je n’étais pas convaincue d’apprécier ma nouvelle coiffure. Je ne la détestais pas non plus. Je n’avais jamais été blonde auparavant.
— Audacieux ! déclara encore mon amie en se penchant sur le côté pour mieux m’observer.
Comme je tournais la tête pour lui offrir mon profil, je ressentis l’absence des mèches qui, quelques heures auparavant, me recouvraient encore la nuque. La coiffeuse avait opté pour un style asymétrique avec une frange très longue qui retombait sur le côté.
— Mes cheveux repousseront si je change d’avis, fis-je pour me rassurer.
— Cela prendra un peu de temps. Et les lunettes ? Tu as voulu te donner un petit air intellectuel pour ne pas ressembler à une vraie blonde ?
Remplacer mes lentilles par une paire de lunettes était simplement une autre façon de changer d’apparence.
— Tu es blonde, toi aussi.
— Oui, et je le regrette bien souvent. Si j’étais brune, les gens me prendraient sans doute plus au sérieux.
— Les gens te prennent très au sérieux.
Katie était un véritable génie. Personne n’en doutait. À peine avait-elle obtenu son doctorat que déjà on lui proposait un poste d’enseignante à l’université.
— Tes lunettes sont vraiment sympas, reprit-elle en préférant changer de sujet.
J’avais choisi une monture bordeaux, agrémentée de brillants au niveau des charnières. Je les ajustai une nouvelle fois sur mon nez, en songeant qu’il me faudrait un certain temps pour les adopter. Je portais des lentilles depuis l’âge de quinze ans.
— En tout cas, tu as bien réussi ta transformation, déclara Katie.
— Tu le penses vraiment ?
— Je te reconnais à peine.
Nous portions un toast à ma nouvelle apparence quand le son d’une voix masculine me fit avaler mon vin de travers. Je manquai de m’étouffer.
— Adeline ?
Je n’eus pas besoin de me retourner pour savoir à qui appartenait cette voix.
— Tu es à Windward ? demanda-t-il bien inutilement.
Trois autres hommes en costume l’avaient accompagné jusqu’à notre table. Je regrettai immédiatement ma nouvelle coupe de cheveux.
— Bonsoir, Joe.
Il avait troqué sa panoplie de cow-boy contre un complet-veston de businessman. Sa physionomie s’adaptait à tous les styles. Il tourna vers Katie son sourire amical, celui qu’il adressait toujours à des électeurs potentiels. Je fis les présentations.
— Dr Katie Tambour, voici le député Joe Breckenridge.
Mon amie sourit avec orgueil en m’entendant utiliser son titre prestigieux. Elle hocha aimablement la tête.
— Monsieur le député.
— Enchanté, Katie. Vous vivez en Alaska ?
— En Californie. Adeline et moi avons fréquenté la même université.
Il reporta sur moi toute son attention.
— Tu es venue passer quelques jours de vacances ?
Je préférai rester vague sans pour autant lui mentir.
— Nous sommes à l’hôtel pour quelques nuits.
— Un petit séjour à Windward avant de rejoindre Anchorage ?
Sa curiosité commençait à m’agacer.
— Juste quelques jours ici avec mon amie Katie.
Ma réponse ne semblait pas le satisfaire, mais les hommes qui l’accompagnaient avaient pris place à une table voisine et il semblait pressé de les rejoindre. Je sautai sur l’occasion pour le saluer.
— Ravie de t’avoir croisé, Joe.
— Ravi, moi aussi. J’espère vous revoir à la mairie demain soir.
Il sortit une carte de visite de sa poche et la déposa sur la table.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler !
Katie saisit le petit carré de carton.
— Merci, dit-elle.
Puis, quand il se fut éloigné, elle se pencha au-dessus de la table pour me parler discrètement.
— Eh bien, toi qui espérais passer incognito !
Je laissai échapper un soupir de frustration.
— C’est lui.
— Comment cela ?
— Le gars dont je t’ai parlé.
— Je ne comprends pas.
Elle se redressa et regarda en direction de la table que Joe venait de rejoindre.
— Non, je t’en prie ! Ne fais pas cela !
Le front de Katie se plissa.
— Mais qu’est-ce qui te prend ?
— Je t’ai expliqué que mon père voulait me faire épouser un Alaskien.
— Je ne me souviens pas.
— Mais si, ce dimanche dans le parc. Le café au bord de la rivière. Je venais de rompre avec Andrew.
— Sage décision. Ce garçon était un minable.
— Ce n’est pas de lui qu’il s’agit aujourd’hui.
Ma patience atteignait ses limites. Katie le comprit.
— Donc, tu disais que ton père voulait te marier à un gars du pays…
Tandis que je hochais la tête, ses yeux glissèrent à nouveau vers la table de Joe.
— Ne me dis pas que…
Je grimaçai, en regrettant la malchance qui avait amené Joe Breckenridge dans ce restaurant, ce soir.
— Waouh, s’exclama mon amie. Un député. Carrément ! On dirait que ta famille nourrit pour toi de grandes ambitions.
— C’est une façon de voir les choses.
— Ce n’est pas la tienne ?
— Cet homme est un politicien.
Je n’avais pas une bonne opinion sur la moralité des hommes politiques et je n’avais aucune raison de penser que Joe était différent de ses collègues.
— Il est grand et beau, objecta Katie. Sympa, en plus…
— Dans quel camp es-tu exactement ?
— Le tien, bien sûr. Mais je me demande ce qui te déplaît chez lui.
— C’est un calculateur. Il a compris depuis longtemps qu’un mariage avec la fille de Xavier Cambridge lui rapporterait des voix.
Katie secoua la tête.
— Tu exagères.
— Absolument pas. Et son manège n’est pas très subtil. Voilà plusieurs années qu’il cherche à me séduire.
— Pourquoi mets-tu en doute ses intentions ? Peut-être qu’il t’aime bien…
— Il me connaît à peine.
— Je crois que tu te fais des idées.
Comme tous les scientifiques, Katie faisait toujours preuve d’un scepticisme exagéré. Je m’appliquai à lui fournir des explications plus rationnelles.
— L’équation est très simple. Joe Breckenridge est au début de sa carrière politique. Épouser l’héritière d’une grande famille alaskienne augmentera ses chances de réussite. De leur côté, les Cambridge ont besoin d’un politicien influent pour assurer le développement de leur industrie.
— Évidemment, vu sous cet angle !
Katie prit un air morose.
— La nature humaine est décevante, soupira-t-elle. C’est pour cette raison que tu es venue te réfugier en Californie pendant toutes ces années ?
— Je m’en félicite encore aujourd’hui.
À cet instant, un serveur déposa nos assiettes de salade sur la table et les aspergea de poivre fraîchement moulu. Mon amie regarda sans joie le contenu de son assiette.
— Tu n’as pas faim ?
Elle souleva sa fourchette à contrecœur.
— J’imagine que tu vas renoncer à ce travail ?
Je secouai énergiquement la tête. Plus je songeais à ce projet de centre culturel, plus j’avais envie de m’y investir.
— Joe ne restera pas longtemps à Windward. Et il pense que je suis là pour quelques jours seulement.
— Je dois dire que tu l’as habilement trompé sur ce point.
— Je n’ai pas menti.
— Non, mais tu l’as gentiment induit en erreur.
Je souris en piquant avec appétit ma fourchette dans un morceau d’avocat.
— Il nous regarde, observa Katie en jetant une œillade discrète sur le côté.
Je bus une gorgée de vin.
— Eh bien, nous, nous ne le regardons pas.

TITRE ORIGINAL : HUSBAND IN NAME ONLY
© 2022, Barbara Dunlop.
© 2022, 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Christine Desrumeaux.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2939-6

Ce roman a déjà été publié en 2022
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Mariage de façade



  







OPS/cover/cover.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
BARBARA DUNLOP

Mariage de facade

PASSIONS

{a}HARLEQUIN





